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Sauvés en espérance 

« Nous sommes sauvés mais c’est en espérance » affirme St Paul dans la lettre aux Romains 
(8,24). Comment comprendre cette affirmation ? N’est-elle pas contradictoire avec une autre 
assertion du même St Paul à Tite (3,5) : « Il nous a sauvés, non pas à cause de la justice de nos propres 
actes, mais par sa miséricorde. » Le Seigneur nous a-t-il déjà sauvés ou non ? Que veut dire être 
sauvés en espérance ? 

Le salut chez St Paul 

Pour comprendre ce paradoxe, il faut étudier la notion de salut chez St Paul. Pour lui, le salut est 
quelque chose, à la fois de déjà acquis et d’encore à recevoir. L’évènement salvateur c’est la vie donnée 
du Christ sur la croix : « nous qui étions des morts par suite de nos fautes, il nous a donné la vie avec le 
Christ : c’est bien par grâce que vous êtes sauvés. » (Ep 2,5) Ce salut se communique à nous par le 
« moyen de la foi » (cf. Ep 2,8)1 reçue dans « le bain du baptême [où] il nous a fait renaître et nous a 
renouvelés dans l’Esprit Saint. » (Tit 3,5) Donc, Jésus nous sauve en nous arrachant à la logique du 
péché (appelée souvent « vie selon la chair »), qui conduit à la mort (cf. Rm 8,6)2 pour nous donner une 
vie nouvelle dans l’Esprit. Voilà ce merveilleux transfert qu’a réalisé Jésus : sur la croix, il a pris sur lui 
les conséquences du péchés (c’est-à-dire, la souffrance et la mort) (cf. 2 Co 5,21 ; Ga 3,13) pour nous 
donner en échange sa propre vie. Cela est acquis définitivement, comme l’affirme l’Apôtre : « Ainsi, 
pour ceux qui sont dans le Christ Jésus, il n’y a plus de condamnation. Car la loi de l’Esprit qui donne 
la vie dans le Christ Jésus t’a libéré de la loi du péché et de la mort. » (Rm 8,1-2) 

La loi de la chair demeure 

Pourtant, force est de constater que, même si par le baptême nous sommes « morts au péché, 
mais vivants pour Dieu en Jésus Christ » (Rm 6,11) nous pouvons encore comme St Paul faire ce triste 
constat : « Je ne fais pas le bien que je voudrais, mais je commets le mal que je ne voudrais pas. » (Rm 
7,19) Cela veut dire que cette loi de péché a malheureusement encore droit de cité en nous. Nous 
sommes donc encore dans un « entre-deux » : nos corps sont à la fois « Temple de l’Esprit Saint » (1 Co 
6,19) et « marqués par la mort à cause du péché » (Rm 8,10). Une loi de vie et une loi de mort coexistent 
en nous, et elles coexisteront jusqu’à ce que nous soyons glorifiés avec le Christ. C’est ce temps 
intermédiaire qui est précisément le temps de l’espérance. Pourquoi Dieu a-t-il voulu un tel « entre-
deux » ? Justement pour laisser la place à notre liberté, comme le disait St Paul aux Galates (5,1) : 
« C’est pour que nous soyons libres que le Christ nous a libérés. Alors tenez bon, ne vous mettez pas 
de nouveau sous le joug de l’esclavage. »  

Une adoption acquise mais encore à recevoir 

Parce que Dieu est un Père, justement, il respecte notre liberté : Il ne veut pas des esclaves, il 
veut des fils et des filles, comme cela est magnifiquement exprimé dans l’épître aux Romains (8,15) : 
« Vous n’avez pas reçu un esprit qui fait de vous des esclaves et vous ramène à la peur ; mais vous avez 
reçu un Esprit d’adoption filiale ; et c’est en lui que nous crions « Abba ! », c’est-à-dire : Père ! » Dieu, 
qui nous a choisis comme ses enfants, nous demande donc de collaborer à notre salut, en le 
choisissant, à notre tour, comme notre Père au cours de cet « entre-deux » où subsiste encore la 

 
1 Ep 2,8-9 C’est bien par la grâce que vous êtes sauvés, et par le moyen de la foi. Cela ne vient pas de vous, c’est le don 
de Dieu. Cela ne vient pas des actes : personne ne peut en tirer orgueil. 
2 Rm 8,6 « et la chair tend vers la mort, mais l’Esprit tend vers la vie et la paix. » 
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possibilité de refuser sa grâce en se faisant l’esclave du péché. Donc, comme le résume St Jean : nous 
sommes « dès à présent enfants de Dieu mais ce que nous serons n’a pas encore été manifesté. Nous 
le savons : quand cela sera manifesté, nous lui serons semblables car nous le verrons tel qu’il est. Et 
quiconque met en lui une telle espérance se rend pur comme lui-même est pur. » (1 Jn 3,2) 

Le « gémissement » des enfants de Dieu 

Voilà donc ce temps de l’espérance, où, bien que nous soyons déjà sauvés et enfants de Dieu, 
nous ne possédons pas encore la gloire qui constitue notre héritage 3 . Ce temps marqué par la 
souffrance, St Paul le compare à un gémissement. D’abord, celui de la création « soumise elle-aussi 
au pouvoir du néant » et qui « attend avec impatience la révélation des fils de Dieu » « mais qui garde 
l’espérance d’être, elle aussi, libérée de l’esclavage de la dégradation, pour connaître la liberté de la 
gloire donnée aux enfants de Dieu. » (Rm 8,19-21) Ensuite, le nôtre, puisque « nous aussi, en nous-
mêmes, nous gémissons ; nous avons commencé à recevoir l’Esprit Saint, mais nous attendons notre 
adoption, [à savoir] la rédemption de notre corps. Car nous avons été sauvés, mais c’est en 
espérance ; » (Rm 8,23-24) La boucle est bouclée ! Nous comprenons mieux à présent ce que signifie 
« être sauvés en espérance » : oui, nous sommes sauvés, oui, nous sommes libérés de l’esclavage du 
péché, oui, nous sommes enfants de Dieu, mais le salut ne sera définitif que lorsqu’après avoir 
persévéré dans l’amour de Dieu, la résurrection de notre corps achèvera de nous donner le statut 
d’enfant de Dieu (que nous aurons alors choisi pleinement). 

Le secours de l’Esprit-Saint 

Et pourtant, ce temps de souffrance reste fondamentalement un temps de vie et de joie. Déjà, 
parce que, comme nous rassure St Paul : « il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du 
temps présent et la gloire qui va être révélée pour nous. » (Rm 8,18), mais aussi parce que dans ce 
temps, nous ne sommes pas seuls : « l’Esprit Saint vient au secours de notre faiblesse, car nous ne 
savons pas prier comme il faut. L’Esprit lui-même intercède pour nous par des gémissements 
inexprimables. » (Rm 8,26) Voilà, sur quoi se fonde notre espérance : sur cette vie divine, sur cet amour 
de Dieu qui est déjà en nous. « Et l’espérance ne déçoit pas, puisque l’amour de Dieu a été répandu 
dans nos cœurs par l’Esprit Saint qui nous a été donné. » (Rm 5,5) Nous voyons bien que l’espérance 
ne se fonde pas sur du vent, elle naît de l’amour, que l’Esprit-Saint fait grandir en nous, si nous 
consentons à son action en nous. Elle nous affermit dans l’assurance que « quand les hommes aiment 
Dieu, lui-même fait tout contribuer à leur bien, puisqu'ils sont appelés selon le dessein de son 
amour. » (Rm 8,28) et que, si nous le voulons, « rien ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu qui est 
dans le Christ Jésus notre Seigneur. » (Rm 8,39) 

Questions d’approfondissement : 

- Qu’est-ce qui me marque dans cet enseignement ? 
- Est-ce que je constate comme St Paul, cette loi ? 
- Comment est-ce que je comprends cette volonté de Dieu de respecter notre liberté, en ne nous 

sauvant pas d’un coup de baguette magique, mais en attendant une réponse de notre part ? 
- A quoi reconnaît-on les « sauvés » dans ce monde livré à la mort ? 

 

 
3 Rm 8,17 Puisque nous sommes ses enfants, nous sommes aussi ses héritiers : héritiers de Dieu, héritiers avec le 
Christ, si du moins nous souffrons avec lui pour être avec lui dans la gloire. 
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Textes d’approfondissement : 

Romains 8,1-33 : 01 Ainsi, pour ceux qui sont dans le Christ Jésus, il n’y a plus de condamnation. 

02 Car la loi de l’Esprit qui donne la vie dans le Christ Jésus t’a libéré de la loi du péché et de la mort. 

03 En effet, quand Dieu a envoyé son propre Fils dans une condition charnelle semblable à celle des 

pécheurs pour vaincre le péché, il a fait ce que la loi de Moïse ne pouvait pas faire à cause de la 

faiblesse humaine : il a condamné le péché dans l’homme charnel. 04 Il voulait ainsi que l’exigence de 

la Loi s’accomplisse en nous, dont la conduite n’est pas selon la chair mais selon l’Esprit.[…] 10 Mais si le 

Christ est en vous, le corps, il est vrai, reste marqué par la mort à cause du péché, mais l’Esprit vous 

fait vivre, puisque vous êtes devenus des justes. 11 Et si l’Esprit de celui qui a ressuscité Jésus d’entre 

les morts habite en vous, celui qui a ressuscité Jésus, le Christ, d’entre les morts donnera aussi la vie à 

vos corps mortels par son Esprit qui habite en vous. 12 Ainsi donc, frères, nous avons une dette, mais 

elle n’est pas envers la chair pour devoir vivre selon la chair. 13 Car si vous vivez selon la chair, vous 

allez mourir ; mais si, par l’Esprit, vous tuez les agissements de l’homme pécheur, vous vivrez. 

14 En effet, tous ceux qui se laissent conduire par l’Esprit de Dieu, ceux-là sont fils de Dieu. 

15 Vous n’avez pas reçu un esprit qui fait de vous des esclaves et vous ramène à la peur ; mais vous 

avez reçu un Esprit qui fait de vous des fils ; et c’est en lui que nous crions « Abba ! », c’est-à-dire : 

Père ! 16 C’est donc l’Esprit Saint lui-même qui atteste à notre esprit que nous sommes enfants de 

Dieu. 17 Puisque nous sommes ses enfants, nous sommes aussi ses héritiers : héritiers de Dieu, 

héritiers avec le Christ, si du moins nous souffrons avec lui pour être avec lui dans la gloire. 

18 J’estime, en effet, qu’il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps 

présent et la gloire qui va être révélée pour nous. 19 En effet, la création attend avec impatience la 

révélation des fils de Dieu. 20 Car la création a été soumise au pouvoir du néant, non pas de son plein 

gré, mais à cause de celui qui l’a livrée à ce pouvoir. Pourtant, elle a gardé l’espérance 21 d’être, elle 

aussi, libérée de l’esclavage de la dégradation, pour connaître la liberté de la gloire donnée aux 

enfants de Dieu. 22 Nous le savons bien, la création tout entière gémit, elle passe par les douleurs 

d’un enfantement qui dure encore. 23 Et elle n’est pas seule. Nous aussi, en nous-mêmes, nous 

gémissons ; nous avons commencé à recevoir l’Esprit Saint, mais nous attendons notre adoption et 

la rédemption de notre corps. 24 Car nous avons été sauvés, mais c’est en espérance ; voir ce qu’on 

espère, ce n’est plus espérer : ce que l’on voit, comment peut-on l’espérer encore ? 25 Mais nous, qui 

espérons ce que nous ne voyons pas, nous l’attendons avec persévérance. 26 Bien plus, l’Esprit Saint 

vient au secours de notre faiblesse, car nous ne savons pas prier comme il faut. L’Esprit lui-même 

intercède pour nous par des gémissements inexprimables. 27 Et Dieu, qui scrute les cœurs, connaît 

les intentions de l’Esprit puisque c’est selon Dieu que l’Esprit intercède pour les fidèles. 

28 Nous le savons, quand les hommes aiment Dieu, lui-même fait tout contribuer à leur bien, 

puisqu'ils sont appelés selon le dessein de son amour. 29 Ceux que, d’avance, il connaissait, il les a 

aussi destinés d’avance à être configurés à l’image de son Fils, pour que ce Fils soit le premier-né 

d’une multitude de frères. 30 Ceux qu’il avait destinés d’avance, il les a aussi appelés ; ceux qu’il a 

appelés, il en a fait des justes ; et ceux qu’il a rendus justes, il leur a donné sa gloire. 

31 Que dire de plus ? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous ? 32 Il n’a pas épargné son 

propre Fils, mais il l’a livré pour nous tous : comment pourrait-il, avec lui, ne pas nous donner tout ? 

33 Qui accusera ceux que Dieu a choisis ? Dieu est celui qui rend juste : 34 alors, qui pourra 

condamner ? Le Christ Jésus est mort ; bien plus, il est ressuscité, il est à la droite de Dieu, il intercède 

pour nous : 35 alors, qui pourra nous séparer de l’amour du Christ ? la détresse ? l’angoisse ? la 

persécution ? la faim ? le dénuement ? le danger ? le glaive ? 36 En effet, il est écrit : C’est pour toi 

qu’on nous massacre sans arrêt, qu’on nous traite en brebis d’abattoir. 37 Mais, en tout cela nous 

sommes les grands vainqueurs grâce à celui qui nous a aimés.38 J’en ai la certitude : ni la mort ni la 

vie, ni les anges ni les Principautés célestes, ni le présent ni l’avenir, ni les Puissances, 39 ni les 

hauteurs, ni les abîmes, ni aucune autre créature, rien ne pourra nous séparer de l’amour de Dieu 

qui est dans le Christ Jésus notre Seigneur. 
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Encyclique Spe salvi, Benoît XVI, 30 novembre 2007, 1.3 : « l’espérance de Bakhita » 

1. « SPE SALVI facti sumus » – dans l'espérance nous avons été sauvés, dit saint Paul aux Romains et 
à nous aussi (Rm 8, 24). Selon la foi chrétienne, la « rédemption », le salut n'est pas un simple donné 
de fait. La rédemption nous est offerte en ce sens que nous a été donnée l'espérance, une espérance 
fiable, en vertu de laquelle nous pouvons affronter notre présent: le présent, même un présent 
pénible, peut être vécu et accepté s'il conduit vers un terme et si nous pouvons être sûrs de ce terme, 
si ce terme est si grand qu'il peut justifier les efforts du chemin. Maintenant, une question s'impose 
immédiatement: mais de quel genre d'espérance s'agit-il pour pouvoir justifier l'affirmation selon 
laquelle, à partir d'elle, et simplement parce qu'elle existe, nous sommes rachetés?  

3. En fait : le cœur même de la réponse est donné dans le passage de la Lettre aux Éphésiens cité 
précédemment: avant leur rencontre avec le Christ, les Éphésiens étaient sans espérance, parce 
qu'ils étaient « sans Dieu dans le monde ». Parvenir à la connaissance de Dieu, le vrai Dieu, cela signifie 
recevoir l'espérance. Pour nous qui vivons depuis toujours avec le concept chrétien de Dieu et qui 
nous y sommes habitués, la possession de l'espérance, qui provient de la rencontre réelle avec ce 
Dieu, n'est presque plus perceptible. L'exemple d'une sainte de notre temps peut en quelque manière 
nous aider à comprendre ce que signifie rencontrer ce Dieu, pour la première fois et réellement. Je 
pense à l'Africaine Joséphine Bakhita, canonisée par le Pape Jean-Paul II. Elle était née vers 1869 […] 
dans le Darfour, au Soudan. À l'âge de neuf ans, elle fut enlevée par des trafiquants d'esclaves, battue 
jusqu'au sang et vendue cinq fois sur des marchés soudanais. En dernier lieu, comme esclave, elle se 
retrouva au service de la mère et de la femme d'un général, et elle fut chaque jour battue jusqu'au 
sang; il en résulta qu'elle en garda pour toute sa vie 144 cicatrices. [puis] fut vendue à un marchand 
italien pour le consul italien […] qui, […] revint en Italie. Là, après avoir été jusqu'à ce moment la 
propriété de « maîtres » aussi terribles, Bakhita connut un « Maître » totalement différent – dans le 
dialecte vénitien, […] elle appelait « Paron » le Dieu vivant, le Dieu de Jésus Christ. Jusqu'alors, elle 
n'avait connu que des maîtres qui la méprisaient et qui la maltraitaient, ou qui, dans le meilleur des 
cas, la considéraient comme une esclave utile. Cependant, à présent, elle entendait dire qu'il existait 
un « Paron » au-dessus de tous les maîtres, le Seigneur des seigneurs, et que ce Seigneur était bon, la 
bonté en personne […] qu'il l'avait créée, elle aussi – plus encore qu'il l'aimait. Elle aussi était aimée, 
et précisément par le « Paron » suprême, face auquel tous les autres maîtres ne sont, eux-mêmes, que 
de misérables serviteurs. […] Plus encore, ce Maître avait lui-même personnellement dû affronter le 
destin d'être battu et maintenant il l'attendait « à la droite de Dieu le Père ». Désormais, elle avait une 
« espérance » – non seulement la petite espérance de trouver des maîtres moins cruels, mais la grande 
espérance : je suis définitivement aimée et quel que soit ce qui m'arrive, je suis attendue par cet 
Amour. Et ainsi ma vie est bonne. Par la connaissance de cette espérance, elle était « rachetée », elle 
ne se sentait plus une esclave, mais une fille de Dieu libre. Elle comprenait ce que Paul entendait 
lorsqu'il rappelait aux Éphésiens qu'avant ils étaient […] sans espérance parce que sans Dieu. […] Le 
9/01/1890, elle fut baptisée et confirmée, et elle fit sa première communion [puis le] 8/12/1896, à 
Vérone, elle prononça ses vœux dans la Congrégation des Sœurs canossiennes et, dès lors […] elle 
chercha surtout dans ses différents voyages en Italie à appeler à la mission: la libération qu'elle avait 
obtenue à travers la rencontre avec le Dieu de Jésus Christ, elle se sentait le devoir de l'étendre, elle 
devait la donner aussi aux autres, au plus grand nombre de personnes possible. L'espérance, qui était 
née pour elle et qui l'avait « rachetée », elle ne pouvait pas la garder pour elle; cette espérance devait 
rejoindre beaucoup de personnes, elle devait rejoindre tout le monde. 


